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LE GRAND PRIX DU DISQUE 

L 'attribution annuelle du Grand Prix du Disque, plus connu pour les amateurs 
sous le nom de Prix Candide, est décidément un événement qui tient de plus en plus de 
place dans les préoccupations des discophiles. Cette épreuve est bien devenue le Prix 
Goncourt de la musique mécanique. Les rivalités auxquelles elle donne lieu pendant la 
cc période électorale >> qui précède la réunion du jury, les discussions courtoises mais pas­
sionnées qui s'engagent entre les juges au moment où ils confrontent les résultats de leur 
examen, l'affluence des journalistes qui viennent chez Drouant boire une coupe de cham­
pagne à la santé des lauréats à ! 'issue du déjeuner traditionnel, le crépitement des appareils 
photographiques mitraillant le jury et la grandiose installation électrique préparée par 
Mme Germaine Dulac pour filmer cette scène historique qui a désormais les honneurs 
de la grande actualité cinématographique, tout vient confirmer ! 'intérêt considérable qui 
s'attache à cette manifestation. 

En dépit des envieux et des jaloux qui affectent de se montrer sceptiques sur ! 'effi­
cacité du suffrage des élites, le cc Prix Candide >> affirme avec éclat son utilité pratique en 
assurant du jour au lendemain à des disques - même dans le domaine de la musique 
légère - un succès commercial prodigieux. On n'a pas oublié que c'est au Prix Candide 
que le fameux Parlez-moi d'amour, de Lucienne Boyer, a dû sa formidable diffusion Ch 

' 1 I ' d G d p · · · aque annee, e pa _mares u ran nx constitue un coup de Bourse dans le domaine des valeucs 
phonograpmques. 
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~es décisions du ju~y appellent toujours quelques commentaires et les membres 
de ce tnbunal sont les premiers à les souhaiter aussi détaillés et aussi complets que possible. 

, La règle du jeu, en effet, n'est pas aussi simple qu'on pourrait le croire. Il s'agit 
de re~ompenser dans un disque une série de qualités qui sont souvent contradictoires. 

■ 

d ! out d 'ab?rd, il ne faut pas oublier que le Grand Prix du Disque a pour mission 
~ souligner et d encourager les progrès techniques aussi bien qu 'artistiques de nos enre­

gistrements français. 

, . Les jurés de Candide n'ont pas à donner des pnx de musique. On ne les a pas 
reums pour nous dire si Debussy a plus de talent que Darius Milhaud et si Racine est 
~n auteur plus respectable que Marcel Pagnol. Nous avons d'autres tribunaux pour ins-
tituer u ·11 · · d ' d · · . ne pare1 e 1unspru ence. Ce qui importe, c est e savoir s1 une œuvre sympho-
nique u 'l d. d l · ' · , . . ' ne me o ie ou une chansonnette ont trouvé, ans a musique mecamque, une 
ed1tion remarquable. 

. C'est dans cette circonstance qu'il faut songer à l'indication que nous donne le 
titre de notre Revue que des observateurs superficiels jugent parfois paradoxal. 

On a eu le plus grand tort, en effet, . de dire que le disque était _de la cc musique en 
conserve », de la musique stérilisée de la musique morte. La « musique en conserve )), 
la musique muette, la musique de~séchée, c'est la partition imprimée qui ne contient 
q~e des ~ignes conventionnels dépourvus de toute significatio_n pour_ les non-init_iés. Le 
disq~e, c est au contraire, de la musique cc vivante ll, de la musique qm chante, qm a tous 
ses, timbres et toutes ses couleurs et qui se présente loya_lement sous la fo:me définitive 
qua voulu lui donner son auteur. L'ignorant et le profess10nnel peuvent la Juger en toute 

loyauté dans des conditions réellement objectives. 

C'est bien une nouvelle forme d'édition, la plus éloquente et la pl~s efficace d e 
toutes. Et c'est la qualité de cette édition que doit récompenser le Grand Pnx du Disque . 

Voilà pourquoi certains prix ont dû être cloisonnés pour rendre le vote plus explici.te . 

• 
Le cas s'est produit immédiatement pour le gran? prix d'o:ch~stre. Dans le do,maine 

des ?;andes exécutions symphoniques, nos éditeurs n ont ~as livre, au, cours de l ar.mée 
dermere des batai.ll d, · · Aucun disque de symphonie ou de poeme symphonique , es ec1s1ves. Il A · ' 
ne contenait des révélations techniques vraiment saisissante_s et nouve es. uss1 n a-t-on 

pas cru devoir - à titre d'indication - décerner ce pnx. 
Mais 

O 
t , 1· 1•· ortance de certains efforts artistiques accomplis 

. n a enu a sou 1gner 1mp . . C 
par la Maison G h · , he'si·te' à faire enregistrer par oppola des œuvres 

. .· ramop one qm n a pas . 
aussi s1gnificati'ves l M t d Sai·nt Sébastien de Debussy, et la Smte de Shylock, 
d F 

que e ar yre e - ' · l • •, 
e auré ou par la M · p l d · confi"é à Albert Wolff le som de graver a Tromeme 

S h ' a1son o y or qm a 
ymp onie de Roussel . 

. Voilà des initiative · f" · t l uables dont le désintéressement n'est pas douteux 
et , . s m m1men o . l 

qui mentent un encouragement. Le jury a attribué à ces maisons, non seu ement une 
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mention d'honneur mais a enrichi ces citations à l'ordre du jour d'une petite dotation en 
espèces (3.000 francs) récupérée sur les prix non distribués. 

Une seconde section a été créée dans le Grand Prix d'orchestre pour les œuvres 
ne comportant pas un grand développement symphonique comme certaines << suites » ou 
fantaisies de musique légère ou de demi-caractère, présentant pourtant un intérêt artis­
tique indéniable. 

Or, dans cette catégorie, se trouvait une œuvre qui emporta d'emblée le premier 
prix. Il s'agit du Ballet d '/ saline, d'André Messager, présenté sous sa forme orchestrale 
originale et enregistrée avec une perfection extraordinaire. J'ai eu personnellement l'oc­
casion de signaler, ici même, les progrès étonnants accomplis dans l 'enregistremént des 
disques Pathé depuis ! 'adoption de leur nouveau matériel de studio. La perfection avec 
laquelle a été gravé ce disque, le relief de ses timbres, la fidélité de ses couleurs repré­
sentaient exactement la somme de qualités techniques, industrielles, commerciales et 
artistiques appelant impérieusement un premier prix. 

Voilà le type du progrès phonographique à encourager. Voilà une « édition vivante » 
d e luxe. Dans l'histoire du disque, cet enregistrement représente un stade plus caracté­
ristique que les réalisations d'ailleurs fort honorables des œuvres de plus haute envergure 
qui n'ont obtenu que des mentions. Tel est exactement le mécanisme du Grand Prix. 

Il convenait d'insister sur ce point pour dissiper toute équivoque. Ajoutons que les 
jurés n'ont pas cru devoir présenter l'exécution d'fsoline comme un type parfait d'inter­
prétation musicale. On a estimé que l'excellent chef d'orchestre Ruhlmann n'était pas 
l'homme tout désigné pour conduire des œuvres légères. Habitué à des partitions d'une 
densité plus considérable, ce remarquable technicien a alourdi un peu l'allure et les nuances 
du ballet de Messager. Mais, encore une fois, il s'agit d'un prix d'édition et non pas d'un 
concours de musique ou d'un championnat de chefs d'orchestre. 

■ 

Le chapitre des instruments-soli accompagnés à l'orchestre fut également divisé 
en deux sections : musique classique et musique moderne. Cette distinction était néces­
saire à tous les points de vue. Tout d'abord, il est bien difficile de faire lutter dans la même 
catégorie un Ravel et un Bach. D'autre part, les problèmes acoustiques posés par l'écri­
ture de la musique ancienne ne sont pas les mêmes que ceux qu'il faut résoudre dans la 
musique contemporaine. Comparez l'orchestration de Bach dans le Concerto en ré mineur 
et l'orchestration de Ravel dans son Concerto de piano et vous verrez que les deux ingénieurs 
du son chargés de graver dans la cire ces deux œuvres, avaient des tâches bien différentes. 

On a do?c fort bien fait de diviser le prix pour pouvoir instituer, non pas une égalité 
trompeus~, m_a1s un p~rallélisme significatif entre la première dont Enesco et Menuhin 
sous la direct10n de ~1erre Monteux, nous ont donné une interprétation splendide et la 
seconde que Marguente Long a créée et enregistrée sous la direction de l'auteur 
l ''bl . f . l' 'avec 
, e ou1s'sda_n~e pfer ecti_on que on connaît. Ces deux réalisations font le plus grand honneur 
a notre e 1t10n rança1se. 

Le jury crut nécessaire de mettre en lumière par une mention d 'honn l b Il 
· ' · d l S h E eur a e e interpretat10n e a ymp onie spagnole de Lalo par Henri Merckel sou l d · . 
Piero Coppola. s a irection de 
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. Dans le domaine de la musique de chambre, carence complète. Pas de sonates, pas 
d~ tno~, pas . de quatuors. Nos maisons d'édition ont négligé d'une façon coupable ce 
re~erto1_re qui, cependant, devrait susciter une clientèle intéressante s'i l était exploité plus 
method1quement. On a donc supprimé purement et simplement le prix qui était affecté 
à ce chapitre . 

Le concours de chant fut, comme au Conservatoire, divisé en deux épreuves : 
chant~femmes et chant~hommes. Il est tout à fait injuste, en effet, de garder un caract ère 
mixte à des épreuves de ce genre. L'art du chant d'un homme et celui d'une femme ne 
demeurent pas dans le même plan. Il ne faut donc pas les faire entrer en compétition. 

, Dans l'épreuve féminine, Mme Germaine Martinclli avec son disque admirable 
d Otello, a obtenu à l'unanimité la récompense suprême. On se trouvait, en effet, e n 
présence, d'une réussite~type dans laquelle tout est rassemblé pour répondre à toutes 
les objections. 

Le concours des hommes plaçait, au contraire, le jury en présence de plusieurs cas 
em,?arrassants. Beaucoup de disques avaient été retenus aux épreuves éliminatoires parce 
qu ils présentaient dans l'ensemble un certain nombre de qualités frappantes. Mais un 
exa?1en attentif révéla dans chacun des imperfections qui ne permettaient pas de leur 
attnbuer un premier prix. 

A la fin, un disque très particulier mit tout le monde d 'accord. C'est celui où le 
ténor Jean Planel a enregistré l'air du Repos de la Sainte Famille dans l'Enfance du Christ 
de Berlioz. 

Assurément personne n'a voulu prétendre que Planel était le meilleur chanteur 
français de l'heure présente. Son couronnement a pu surprendre plus d'un amateur d e 
belles voix qui peut reprocher à celle de ce lauréat sa froideur et sa blancheur. Mais Planel 
est,, ~on seul~ment un excellent interprète d'oratorios, mais un art i;t~ dont le microi:hone 
amehore cuneusement le timbre. Sa voix est extrêmement phonogemque. Dans le disque, 
elle prend une pureté, une égalité et une transparence incomparables. 

Or, la page de Berlioz qu'il interprétait ici convenait admirablement à ce chantre 
séraphique. Pour raconter ce mystique épisode de la fuite en Egypte, il fallait une. voix 
suave et désincarnée, une voix d'ange, insexuée et presque immatérielle. Ecoutez le disque 

de Planel et vous y retrouverez toutes ces qualités rares. 

Une telle réussite méritait assurément une récompense. Il est probable que Planel 
ne retrouvera jamais un texte qui lui soit aussi favorable mais il est pr?bable également 
que ce texte ne sera jamais mieux chanté qu'il ne vient de 1 'être par lUJ • 

■ 

_D'autres difficultés surgirent à propos de l 'att~ibution du prix de d_iction. On se 
trouvait en , d' · d'ffe'rentes qu Andromaque et Manus. Quelques . presence œuvres aussi 1 · · f 11 · 
discussions s' 'l , , d l l'té respective de ces textes, mais 11 a ut bien . e everent a propos e a qua 1 
revenu sagement au respect de la règle du jeu. 

Le disque d · ·1 . d 't ·1 pas une bonne édition de notre théâtre clas~ . . onna1t~1 ou ne onnai ~1 . 'd' · 
s1que ·Interprété P l . l l , · ts du Théâtre F rança1s et une bonne e 1hon d' , . ar es artistes es pus emmen , , 

une comed1e moderne présentée par les acteurs les plus celebres du boulevard ? 
Toute la question était là. 
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Elle fut vite résolue. Deux sections furent aussitôt créées pour préciser la signi­
fication du vote. Dans la première, celle de la tragédie classique, on couronna la divine 
Bartet dans Andromaque, tout en rendant hommage à l'ensemble du magnifique album 
que la Compagnie du Gramophone a consacré au répertoire de la Comédie-Française. 
Dans la seconde, on fit entrer 1 'album de Marius et, en particulier, cette inoubliable partie 
de manille où · Raimu, Charpin, Vattier et Dullac forment un quator vocal si amusant 
et si nuancé. 

Ici encore, la difficulté tachnique de ces deux enregistrements n'était pas compa­
rable. La lente psalmodie d'une tragédienne de la Maison de Molière, représente une 
mélodie assez monocorde qu'il n'est pas difficile de fixer dans un sillon, tandis que 
les quatre voix joviales des habitués du café de la Marine, leurs éclats de rire, leurs 
timbres si différents, leurs grondements de contrebasse ou leurs notf's aiguës de haut­
bois, représentaient une tâche acoustique beaucoup plus redoutable. Les deux prix avaient 
donc chacun leur signification bién nette et bien distincte. 

■ 

Dans le domaine de la musique légère et plus particulièrement dans celui de la 
chanson, on découvrit un nouveau Parlez-moi d'amour. C'est un fragment fort agréable 
de l'opérette Mon amant qui obtint à la Scala un succès mérité. 

l 

La partition de Victor Allix avait déjà retenu, à l'époque, l'attention des musi­
ciens par son élégance et sa grâce. Cet air, intitulé Mon amant ce sera toi a été enre­
gistré par Mlle Brédy avec beaucoup de charme et de séduction dans une technique vocale 
parfaite. Voilà une artiste qui mérite de devenir rapidement célèbre. Ses interprétations 
sont vraiment d'une qualité supérieure. 

On retint également l'hallucinante Chanso~ du Pirate extraite de !'Opéra de Quat' 
sous. On n'a pas oublié cette poignante et féroce page de Kurt Weil créée dans le fil~ 
par Mme Margot Lion avec un relief extraordinaire. Nous avons retrouvé quelques-unes 
de ses qualités dans l'interprétation qu'en donne, au disque, Mlle Lys Gauty qui a décou-
vert le style exact qui . convenait à cette composition. · 

Encore un bienfait du Prix Candide. Mlle Lys Gauty est une chanteuse qui, certes, 
a connu le plus heureux succès mais dont on n'a pas encore assez souligné les rarés 
mérites vocaux. Sa voix est extraordinairement bien posée. Son émission est vraiment 
un modèle de genre. Mise en vedette par son succès phonographique, elle obtient main­
tenant partout où elle se présente, de véritables triomphes . . Félicitons-nous de voir la 
machine parlante donner à la foule de si utiles leçons. 

Enfin, le jury crut devoir sanctionner par une récompense le succès populaire 
indiscutable de Couchés dans le Foin l'amusante chansonnette de Mireille interprétée 
avec tant d'adresse par Pills et Tabe~. 

• 
Quelques mentions d'honneur supplémentaires complétèrent ce palm , D 

, . , d bl . ares. eux 
recompenserent es ensem es mstrumentaux extrêmement réussis. L'Hist · d S id 
d S · k I C otre u o al 
d e :r~w1bnls Yh et f ad' réation du Monde de Darius Milhaud qui sont, dans leur 

e venta es c e s- œuvre. genre, 
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Enfin la rare perfection acoustique de l'enregistrement du numéro de Grock_ dans 
sa récente version abrégée, a valu à la Maison Odéon un hommage particulièrement jus­
tifié par une réalisation aussi remarquable, où la fidélité et le relief des différents instru­
ments employés par le célèbre clown doivent être proposés en exemple à tous les ingé­
nieurs du son. 

Tel est ce palmarès qui a provoqué bien des joies et bien des déceptions parmi 
les concurrents de 1932. Il a été dressé par des hommes dont la bone foi et la cons­
cience yrofessionnelle ne sauraient être mises en doute. Voilà pourquoi nous sommes 
en droit d'espérer que les enseignements directs ou indirects qu'il comporte ne seront 
pas perdus pour tout le monde. 

EMILE VUILLERMOZ. 

•■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■••••••••••••■■& ■■■■■■■■■■ 

DU DISQUE COMIQUE 

Si l'on fait très approximativement la somme des spectateurs el des auditeurs qui se 
pres,se?t chaque jour dans les théâtres gais, les cabarets, les cirques, les cin_émas à Ji~ms comiques 
ou a intermèdes de clo11;ns, on n'a pas de peine à conclure que le~ parllsans 4u nre sont plus 
nombreux encore que les chercheurs d'émotions musicales, dramatiques ou senllmentales. 

~ela ne veut pas dire, comme on le prétend parfois pour fla~t_er notre va~ité, qlfe le 
Français soit le peuple le plus spirituel du monde, mais seulement qu d est_ av~c l Anglars, le 
pl~s gran1 amateur de comique. Le disque reflète-t-il c_et te _ter;dance, {uz quz, par ailleurs, 
fait ?ne s1 large place à la musique ;> On pourrait le croire s1 l o'! tenall c?mfJte du nomb_re, 
de disques comiques qui paraissent chaque mois ; mais, on est rap1de_menl dep~ p_a~ la qualzte 
de ce comique et par l'accueil au moins réservé que lui font les rubrzques speczal1sees. 

Les diseurs et les auteurs se rassurent, se consolent et narfuent les cr~tiques en ?llé­
guant des chif!res qui leur paraissent dignes de respect ; savent-zls que le.~ disques. comiques 
l~s plus privilégiés n'atteignent pas, à la vente, le tiers, le quart, de _certams enregistrements 

~ t1res du fond artistique ou même du music-hall ;> 

. Si les artistes du rire se désintéressent d'une telle ~o";paraison, les fi~mes éditrices 
dowe~t !! être sensibles et savoir que le disque comique pourrazt etre une source importante -
la Principale peut-être - de leurs bénéfices. 

Pourquoi n'en t ·1 p · · ) Af'lirmons-le d'abord, quitte à l'expliquer plus loin : 
l es -1 as alTlSI • J • ' \ , d, ·u l' 
es c,omiques, écrivains et acteurs, n'ont jamais pu, 1usqu a prese,n_t, se ep~uz er comp etement 

de l habitude de la scène et se placer dans l'ambiance toute speczale du disque. 

Au théâtre a b t l' 'l' t vi·suel tient une place considérable : jeux de physio-. , u ca are , e emen d · d' t ' ' 
nomze, mimique: attitude sont autant de correctifs,"' e commen}azres, . acc~n s, ap~ortes a 
un texte qui 11 est p t . l • ême extremement drole, mais quz le devient sur 
le plateau parce qu' .,as ~,u!ours par m-lmplateau et même pour un certain public et avec 
sa 1. 1 a e e conçu pour e , 

comp icité. 

T ransp0rte .,, ce te t d. l passages neutres deviennent insignifiants, l'équivoque 
ris , , , ~ x e au rsque : es . , , l t t b t ?Uee s avere gênante . l b , t pl que grossierete. ~es mo s om en sans contre-
pords visuel, de toute feue slca dreux ntesl _us ne se déclanche plus ; le discophile se trouve 
en f d l' 'b . r our eur e e nre . . .u ace e e omte à Peu près comme devant un chansonnier qm rate son eJJet : une sorte 
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